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Annex 



Sur le point d’aborder une question du 
genre de celle qui va être effleurée ici, je me 
sens quelque peu perplexe. 

Et ma perplexité provient de la difficulté 
qu’ il y a quelquefois à marquer avec pré¬ 
cision les limites qui séparent le vrai du faux, 
la sainte farce du mauvais tour, le jeu d’esprit 
de la mystification pendable. 

On n’est pas toujours disposé à s’avouer 
dupe d’autrui, ou, si l’on est forcé de le faire, 
à reconnaître dans le farceur autre chose 
qu’un fripon plus ou moins éhonté. Aussi, ce 
que les uns nomment badinage , d’autres l’ap¬ 
pellent-ils supercherie . 

N’est-il donc pas à craindre que quelque 
lecteur peu bénévole s’étonne de mon scepti¬ 
cisme ou de l’indulgence avec laquelle je 
m’apprête à traiter un faussaire? Ne serait-ce 
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pas là, pour lui, l’indice d’un sens moral peu 
développé? 

Distinguo . 

Si ces appréciations peu flatteuses pour 
moi partent de ceux qui ont été... attrapés, 
j’en appellerai... aux autres. 

Mais si ceux-ci me donnent tort quand 
même, alors je baisserai la tête en rougis¬ 
sant, quitte à leur rappeler qu’après tout ce 
n’est pas moi qui ai perpétré le pastiche, et que 
l’on n’a pas toujours été aussi sévère en pa¬ 
reil cas. 

Et puis est-ce bien à moi de partir en 
guerre contre un jougleor « fin de siècle », 
quand je suis tout prêt à honorer son pastiche 
du titre de trouvaille dès qu’il aura exhibé le 
manuscrit de sa chançun? 

* 

* ❖ 

Ah ! ce manuscrit ! 

A en croire M. Paul Meyer (*), il aurait 
été « écrit d’une main anglaise vers le milieu 
du XIII e siècle »! 


(i) Romania, XXXII (1903), p. 597: « Mais d'où 
vient ce manuscrit, dont personne n’avait jamais entendu 
parler? Voici à cet égard ce que je crois savoir. Il figura 
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Mais, en dehors des caractères linguisti¬ 
ques, sur quoi l'illustre romaniste fonde-t-il 
son opinion ? A-t-il examiné de près ce corps 
de délit? 

Non, il n’en a vu qu’une reproduction im¬ 
primée. 


❖ 

* * 


Il est vrai que cette reproduction est ac¬ 
compagnée de deux fac-similés. 

Mais, pour gribouiller deux pages de façon 
à ce que, en photographie, elles aient 1’ air 
de remonter au siècle de saint Louis, est-il 
besoin d’avoir vécu il y a sept cents ans, ou 
d’avoir fréquenté assidûment l’Ecole des Char¬ 
tes? N’est-il pas reconnu qu’il est quelquefois 
plus aisé de faire de la paléographie que 
de la calligraphie? 

Contentons-nous donc, forcément d’ailleurs, 
de ne nous occuper que de la dite repro¬ 
duction. 


en 1901 dans la vente Edwardes... Ce catalogue fut peu 
répandu. Je ne crois pas qu’il en soit venu un seul exem¬ 
plaire à Paris. En Angleterre, il ne paraît pas avoir at¬ 
tiré l’attention des amateurs, non plus que des biblio¬ 
thécaires... » 

Le drôle de catalogue! 
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* 

* * 

Nous possédions la Chanson de Roland. 

On nous a donné la Chanson de Guil¬ 
laume ( I ). 

Qui devons-nous remercier? 

Nul n'en sait rien: Xéditeur se cache. 

Peut-être a-t-il peur qu’on le lynche le 
jour où l’on reconnaîtra en lui X auteur. 

Ce dernier, en tout cas, ne doit pas mal 
rire sous cape; car son ouvrage a passé pour 
valable aux yeux même de celui qui, le pre¬ 
mier en France, avait, quarante ans aupara¬ 
vant, signalé la fausseté des documents d’Ar- 
borea. Et M. Paul Meyer ne s’est pas borné 
à en donner une analyse aussi intéressante 
qu’élogieuse: il en a promis une édition cri¬ 
tique! 

* 

* * 

Si le but du faussaire a été de faire preuve 
d’érudition, il peut se leurrer de l’avoir à 
peu près atteint; car, quand il a commis des 


(1) La Chançun de Willame, printed at the Chis- 
wick Press , in an édition limiteà to two hundred copies, 
June 1903. Petit in-4 0 , non paginé; cahiers signés a à /. 
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fautes, on les a attribuées à un copiste anglo- 
normand, « qui savait mal le français ». 

S’il a eu l’intention de dérouter ou d’em¬ 
brouiller les études concernant le cycle de 
Guillaume d’Orange, il y a réussi, pour le 
moment, on ne peut mieux. 

Mais peut-être aussi visait-il, quand il ébau¬ 
chait sa « chanson de geste », à surprendre la 

bonne foi d’un savant aussi épris de la vé- 

> 1 

ri té que sensible aux mensonges, et à qui 
une mort prématurée épargna peut-être, en 
ce cas, une amertume. 

Gaston Paris est décédé le 5 mars 1903. 
Le pastiche, inachevé, a paru au mois de 
juin suivant. 

Ne dirait-on pas que le mystificateur, s’il 
faut l’appeler de ce nom, a renoncé à pour¬ 
suivre son jeu, faute de partenaire, quitte à se 
refaire au plus tôt sur d’autres érudits à l’aide 
des fausses cartes qu’il avait assemblées? 

On va voir que ce soupçon se base sur 
quelque chose de plus solide qu’un simple 
rapprochement de dates. 

* 

* * 

On sait que deux chansons de geste — la 
Chevalerie Vivien et Aliscans — ont pour 
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sujet une bataille dans laquelle aurait suc¬ 
combé un soi-disant neveu de Guillaume 
d’Orange, Vivien. 

Paris (*) avait émis l’hypothèse qu’un autre 
poème sur le même sujet devait les avoir 
précédées l’une et l’autre. 

La CJiançun de Willame feint d’être ce 
poème ! 

* 

* * 

Guillaume étant quelque part surnommé , 
« au court nez », Paris ( 1 2 3 ) s’était demandé 
si cette expression ne serait pas, par hasard, 
une corruption de « au courb nez ». 

La Chançun de Willame célèbre 

... la bosce sur le nés 

Que aveit Willame le marchiz od le curb nés ( 3 )! 

Ma foi, c’est trop fort ! 

Si fort, à mon sens, que — je ne crains 
pas de l’avouer — c’est de cette bosse qu’ont 
pris leur essor mes premiers doutes sur l’an- 


(1) Gaston Paris, La littérature française au moyen 
âge, 2 e éd., 1890, \ 40. 

(2) Op . cit ., l 39. 

(3) Vers 2309 et 2310. 
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cienneté de la chançun; doutes qu’une série 
interminable d’autres étrangetés non moins 
providentielles n’ont fait ensuite que con¬ 
firmer et augmenter. 

J’en énumérerai quelques-unes. 

* 

* * 

Les vingt-six manuscrits qui nous ont con¬ 
servé les autres romans en vers de la même 
« geste » sont des manuscrits « cycliques » 
plus ou moins complets. 

Le nôtre seul, rara avis, fait exception à 
la règle! 

* 

❖ * 

Aucune de ces « chansons » n’a été com¬ 
posée avant 1150. 

La nôtre seule prétend à une plus haute 
ancienneté ! 

On ne la lui marchande pas. 

M. P. Meyer croit pouvoir en placer la 
rédaction dans la première moitié du XII e 
siècle. 

M. H. Suchier estime que la première 
partie (v. 1-1979) en a été écrite vers 1080. 

M. J. Bédier la dit « contemporaine peut- 
être de la Chanson de Roland, plus ancienne 
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en tout cas que tous les poèmes conservés 
du cycle » ( 1 ). 

* 

* * 

Il va sans dire que tous ceux qui admet¬ 
tent cette ancienneté sont forcés de voir dans 
les disparates des autres poèmes des rema¬ 
niements, tantôt gauches tantôt adroits, de 
notre chançun . 

Mais combien plus naturel est le procédé 
inverse ! 

Je ne citerai qu’un exemple. 

* 

* * 

« Dans la Chevalerie Vivien, Vivien, en 
pleine bataille, découvre soudain (v. 718) un 
château fait de vieille antiquité, qui a été bâti 
au bord de la mer par un géant, comme 
exprès pour lui servir de refuge. Il s’y ré¬ 
fugie en des circonstances bizarres, il le quitte 
plus bizarrement encore ». 

Dans la Chançun de Willame , « Vivien et 
ses compagnons se battent pendant des jours 
et des jours, sans trêve, sans prendre de 


(1) Joseph Bédier, Les légendes épiques, I (1908), 
p. 79. Cf. p. 319. 
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nourriture, réduits à un nombre dérisoire, 
en rase campagne... Nul château, nul refuge». 

Selon M. Bédier, l’auteur de la Chevalerie 
« a intelligemment bâti... ce château propice, 
à seule fin d’atténuer la grossière invraisem¬ 
blance de son modèle » (*). 

Selon moi, c’est, au contraire, l’auteur de 
la Chançun qui a tout bonnement voulu sup¬ 
primer un épisode dont le caractère, plus 
convenable à un ro 7 nan d'aventure qu’à une 
chanson de geste, aurait pu faire perdre à 
son pastiche le cachet d’ancienneté qu’il te¬ 
nait tant à lui donner. 

D’ailleurs, l’invraisemblance même que 
M. Bédier met en relief n’a-t-elle pas, dans 
d’autres poèmes, plus d’un pendant vraiment 
archaïque? Pourquoi donc l’auteur de la Che¬ 
valerie Vivien aurait-il dû s’en formaliser? 

* 

* * 

Mais peut-être faisons-nous trop d’honneur 
au jougleor notre contemporain, quand nous 
lui attribuons autre chose que le désir de se 
singulariser par rapport à ses modèles de 
jadis. 


(i) J. Bédier, op. cit., p. 310-311. 
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Ce qui est certain, c’est que, par ses nou¬ 
veautés, il a semé le plus complet désarroi 
dans le camp des critiques. 

Il peut être satisfait de son œuvre. 

Avant l’apparition de sa Chançun , les éru¬ 
dits se flattaient de projeter quelque lumière 
sur l’origine et la formation du cycle de 
Garin de Monglane. 

Maintenant ils n’y voient plus que du 
bleu. Une bombe n’aurait pas fait plus de 
dégâts. 

Et c’est ce que M. Bédier, le successeur 
de Gaston Paris au Collège de France, ap¬ 
pelle « l’enseignement de la Chanson de 
Guillaume » ! (*) 


* 

* * 

Néanmoins, quelque désorientés que soient 
ces savants, les recherches qu’ils se sont 
empressés de faire, sur ce qu’ils ont pris 
pour une précieuse trotivaille, nous permet¬ 
tent à nous d’y reconnaître de mieux en 
mieux un pastiche . 


(i) Op. cit., p. 316-329. 
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* 

* ❖ 

Par exemple, veut-on se faire une idée des 
sources où a puisé le mystificateur? 

On n’a qu’à lire au rebours la liste des 
emprunts que, selon ces messieurs, les chan¬ 
teurs de geste auraient faits à la Chançun 
de Willame. 

C’est ainsi que nous apprenons qu’un 
grand nombre de passages de la Chevalerie 
Vivien et à' A lise ans se retrouvent dans le 
pastiche « fin de siècle » (*), et que le vers 
2413 de celui-ci est emprunté à la rédac¬ 
tion du Moniage Guillaume citée par M. Ph.- 
A. Becker, Die altfranzosische Wilhelm s âge, 
p. 160 ( 2 ). 

Mais où trouver rien de plus compromet¬ 
tant que l’aveu que je vais citer, si ce n’est 
dans la démonstration même qu’il annonce? 

« L’auteur de la Chanson de Guillaume , 


(1) Voir une liste (très incomplète) de ces concor¬ 
dances dans Bédier, op. cit. y pag. 80, note. On s’y 
réfère à Arthur Klapôtke, Dos Verhâltnis von Alis- 
cans zur Chanson de Guillaume, dissertation de doc¬ 
torat, Halle, 1907. 

(2) Bédier, op. cit.> p. 94, n. 1. 
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comme on va voir, connaissait à peu près 
toutes les chansons du cycle ( T ). » 

Parmi les chansons qu’il ignorait il faut 
sans doute inclure celles qui n’étaient pas 
encore imprimées. 

* 

* ❖ 

Veut-on vérifier, in verba magistri , si le 
style de la seconde partie du poème est su¬ 
périeur à celui de la première, ainsi qu’on 
peut s’y attendre de la part de quelqu’un 
qui, à force de s’exercer dans une langue qui 

ê 

n’est pas la sienne, doit nécessairement y 
faire des progrès de plus en plus sensibles? 

On n’a qu’à remarquer ce qui suit. 

« Il y a plusieurs particularités, à partir 
de l’apparition de Renoart (v. 2647), qui 
semblent trahir un changement dans le lan¬ 
gage du poème. 

« Par exemple, après cet endroit, le mot 
ço suivi de voyelle, qui a été assez fréquent 
jusqu’ici, ne reparaît plus. 

« La voyelle i 9 de li , nominatif masculin 
du singulier de l’article, suivi d’une voyelle, 
ne s’écrit plus dans le texte à partir du 


(1) Ibidem , p. 323. 
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vers 2647. Avant cet endroit, elle s’élide ou 
non à volonté. 

« Le texte n’est pas conséquent dans l’em¬ 
ploi de li , datif du pronom personnel, suivi 
d’une voyelle; l ’i de ce mot s’élide ou ne 
s’élide pas dans la première partie du poème. 

« On observe une tendance progressive 
vers l’hiatus, dont les cas deviennent très 
fréquents dans les treize cents derniers vers 
environ, surtout dans les six cents derniers 
vers ( I ). » 

Des variations de cet acabit ont-elles lieu 
dans les ouvrages prime-sautiers ? 

* 

* * 

La versification est soumise à la même 
loi de progression. 

« Aux petites laisses du commencement 
de la chanson, qui ne comptent souvent que 
deux ou trois vers, succèdent petit à petit 
des laisses plus longues et plus régulières, 
tandis que, des 906 derniers vers du poème, 
environ les deux tiers assonnent en é » ( 2 ). 


(1) Raymond Weeks, Études sur Aliscans, Roma 
nia, XXXIV (1905), pag. 243. 

(2) Ibidem. 
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Evidemment, l’habileté du jougleor d’oc¬ 
casion crescit eundo . 

* 

❖ * 

Quant aux mots « Lunsdi al vespre » aut 
similia, qui paraissent et reparaissent, sans 
le moindre à-propos, aussi bien au milieu 
qu’à la fin de certaines tirades, il faudrait 
trop de bonne volonté pour accepter d’y voir, 
avec M. Weeks, l’origine du petit vers cé¬ 
lèbre du cycle de Guillaume. 

L’examen du manuscrit pourrait seul ré¬ 
véler leur raison d’être. 

Mais je doute fort que cet examen soit 
jamais possible. 

❖ 

* * 

Est-ce là tout ce qu’on peut trouver de sus¬ 
pect dans la Chançun de Willame? 

Non: il s’en faut de beaucoup; mais ce 
peu n’autorise-t-il pas à crier gare? 
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